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A PROPOS DE L'mNAGEME?NT DES VOLTA 
ET DE L'ENCADREMENT SANITAIRE DES COLONS 

(Hte Volta centrale) 

J.-Y. MARCHAL (OWOM) . 

L'analyse de la région centrale de la Haute Volta m&ne rapidement au constat  suivant : les vallées- 
d e s  Volta Blanche et Rouge se distinguent par  une intensité d'occupation faible, ou bien encore par des vi- 
des  humains absolus ; ceux-ci sont d'autant plus apparents que les interfluves les plus proches sont ca-  
racterises par un peuplement dense (50 a plus de 100 habts/km2). 

"Les points d'habitats permanents y sont l'exception. Seuls des  pecheurs y séjournent au moment 
de l'dtiage : des chasseurs (et des  braconniers) y traquent le gibier et les paste-xs s e u l  ;es traversent avec 
leurs troupeaux au cours ue 1eur.s transhumances" 

(A.A.V.V., rapport de préfactibilité, 1971, p 4) - 
Dans ces couloirs inoccupés, une couverture végétale assez dense s'étend sur dix a qulnze kilo- 

metres de part et d'autre du l i t  des  rivieres : formations arborées (parfois fermées, e n  bosquets reiictes) 
le long des axes de drafnage, p u i s  formations arborées claires e t  arbustives 21 mesure que l'on gagne les 
interfluves et que l'on s'approche des  espaces cultivés et habités, reconnaissables par un parcellaire con- 
tinu sous un "parc". 

A proprement parler, les "vallées" ne sont gu&e indtvidualisées en tant qu'él6ments topographiques 
et pédologiques (incision des  l i ts  mineurs et alluvionnements) que sur trois cents m&tres  de large, au maxi- 
mum. Au-dela, c'est le "glaCis" où la différenciation e t  la repartition des  sols.sont sans rapport avec la  
proximité de la rlvigre. Le terme de "vallée" e s t  donc impropre mais est couramment utilisé pour désigner 
les aires de "brousse" dispos6es de part et  d'autre des  Volta. 

L'explication de ce vide humain est lié, pour une bonne part, au fait que les vallées sont incluses 
dans les aires d'endemie de l'onchocercose et de la  maladie du sommeil (trypanosomiase), Pour ne consi- 
dérer que la premiere de ces maladies, entomologistes et médecins s'accordent 8 reconnaftre que, sur 
5 600 O00 habitants que compte la Haute Volta, 600 O00 onchocerquiens ont été recensés par les équipes 
médicales, dont 40 O00 a 50 O00 aveugles habitant les villages situ& a moins d'une quinzaine de kilomg- 
tres des lits desVolta Blanche et Rouge (et de la Comoé-Léraba, e n  Haute Volta occidentale) (1). 

(1) L'onchocercose est une filariose transmise p a r  une mouche Simulium damnosum dont les larves et 
les nymphes se développent dans l'eau des  rapides. La simulie transmet 8 l'homme les larves d'un 
ver parasite Onchocerca volvulus qui, dans la peau, produit des microfilaires qui se repandent dans 
les tissus ectodermiques et notamment la chambre de l'oeil. Si ces mtcrofilaires sont produits en 
grand nombre et de façon continue, par les piqUres répétées de simulies, des  lésions oculaires gra- 
ves,  conduisant au bout de quelques a n d e s  ?a l a  cécité, apparaissent. 

La trypanosomiase est transmise par des  glossines, ou  mouches tsé-ts6, dont le comportement e s t ,  
en  bien des points, comparable ti celui des s i m u l i e s  (necessitk de repas sanguins pour la  reproduc- 
tion, recherche de l'humtdit6). Glossina palpalis et G. tachinoitles sont localisées le long des 
cours d'eau e n  Afrique occidentale et  c'est le long des  Volta que des  Bpidemies meurtrfGres de try- 
panosomiase ont sévi entre 1900 et 1940 environ et sont toujours un danger potentiel. La maladie du 

. .  
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sommefl est géneralement fatale ; la mort survient entre deux et qtiatre ans en l'absence de traite- 

1 +. 0. R. S.T. 0. M. Fonds Documentaire j 
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i une &,=ente dtude (IAHuEC, 1977) prouve, en  s'appuyant sur une enquete historique approfondie, 
que les vallees de cette région de la  Haute Volta n'ont jamais connu une occupation humaine dense e t  que 
les villages qui y ont eté créés ont toujours été le fait de peti ts  groupes cherchant a se cacher. Les vallées 
ont &e les lieux de refuge des  bannis ou vaincus cherchant dans l'isolement une tranquillité relative. 
cows de l a  &riode 1900-1950, elles ont accueilli les habitants des  villages riverains qui voulaient échap, 
per a u  contraintes d e  l'administration coloniale. I 

Jamais ces differentes pulsions de peuplement n'ont aboutt- a une colonisation rurale stable car, ou 
bien les Bpidémies d e  trypanosomiase mettaient rapidement terme ii la vie des  villageois, ou bien l'oncho- 
cercose, plus lentement, en  un peu plus de vingt ans ,  rendait la plupart d e s  habitants aveugles. Les villa- 
ges  alors se depeuplaient et leurs habitants regagnaient leurs lieux d'origine, situes sur les interfluves. 

L'insalubrité d e s  vallées condamne donc toute tentative d e  peuplement spontané qui se présente 
sous la forme de pe t i t s  groupements disperses. En effet, l'intensit6 de-l'endemie onchocerquîenne dépend 
du rapport existant localement entre l'importance du peuplement humain et celle des  s imul ies .  Pour un nom- 
bre donné d e  simulies localisées a proximité de leurs gites (pr& des  rapides), plus les hommes sont nom-' 
brew, plus les piqUres infectantes se diluent dans leur masse et moins grave est l'infestation pour chacun 

- d'entre eux. 

Par ailleurs, la  diminution des  gStes a glossines (sous le couvert végétal) ne peut etre qu'un SOUS- 

produit du defrichement qui accompagne une colonisation rurale dense. Notons, toutefois, que la mise en 
culture d e  vastes espaces ne supprime pas définitivement l'éventualité d'une épidemie de trypanosomiase 
car une seule piqUre de Glossina palpalis peut etre infectante et déclencher une épidémie meurtribre. 

En l'absence d'un contrgle sanitaire strict et de l'éradication des  vecteurs pathog&nes, les vallées 
des  Volta sont donc restées inhabitées ou bien peuplCes de façon temporaire. - >  

Ce ca rac t ae  a meme  été ,  pourrait-on dire, "accentué" h compter des  années 1928-1930 avec la  
création du Service des  Grandes Endémies et la m i s e  sur  pied d'équipes mobiles de prophylaxie, qui ont 
e u  pour principal objectif,'jusqu'aux années 60 ,  de réduire les foyers de la maladie du sommeil. Ce fai- 
sant, les équipes ont été amenées, parfois avec le concours de l'administration, a évacuer-totalement des 
villages installés sur les marges des vallées, parce qu'ils étaient momentanément atteints par  une épidé- 
mie  de trypanosomiase, ou bien encore qu'ils risquaient a court terme d'dtre contaminés. 

De plus, vers les années 1947-1950, le Service des  Eaux et Forets de Haute Volta a créé, sur plus 
de 6 000 km2, le long des  Volta Blanche et Rouge, des  réserves forestibres dont II était interdit, sous pel- 
ne d'amendes, de franchir les l i m i t e s  (2)- 

Telle btait la situation prhvalant dans les vallées de la  région centrale de Haute Volta au moment 
de 1' indépendance politique du pays. 

C'est vers 1960 que l'idde a Bté  retenue de me t t r e  en valeur les vallées en  y implantant d e s  colons, 
compte tenu de la pression démographique élevée et de la forte exploitation des  terres du "Plateau mossi", 
combinées h l 'insuffisance de la  production agricole nationale. Le projet d'aménagement des  vallees a Bt6 
présenté comme une solution.de salut face h une situation économique bloquée. Une reconnaissance pédo- 
logique a tout d'abord eté dbcidée. Menée de 1960 8 1963 sur un périmbtre défini par l'étendue d e s  réser- 
ves forestibres, l'étude a infirmé les espoirs qui reposaient sur la bonne qualité des  sols de. vallées. Une 
valeur agronomique bonne h élevée a bten ét6 reconnue aux vertisols et sois bruns mais ces associations 
ne recouvrent pas de vastes ensembles homogbnes et leur épaisseur t rbs variable n'autorise pas une exploi- 
tation mécanisée sur d e  grands blocs de culture. Par  contre, les sols  graveleux et gravillonnaires, de qua- 
lité agronomique médiocre, abondent sur le "glacis", e n  continuité avec ceux des  hauts de pente dont l'ex- 
ploitation est gbnéralisée depuis des  sibcles.  Au bout du compte, fl ne fallait pas espérer réaliser un nou- 
vel Office du Niger en Haute Volta (3) ! . . . 
(2) La décision d e  créer des réserves forestieres a été prise, précisément, parce que les vallées 

&aient désertes mais, du meme coup, elle a fig6 cet état. 

(3) Sans voulok pousser trop loin l'ironie, rappelons qu'une bonne partie des  difficultés propres h 
l'Office du Niger vient de la  méconnaissance de la qualité des  sols  sur lesquels ont été aménagés 
les casiers,  sans étude prgalable . La comparaison que nous introduisons vaut uniquement p o u  
Iletendue des  périmbtres, t r b s  vastes .3 l'Office du Niger (Kolongotomo : 14 400 ha ; Niono : 31 000 
ha : Kourouma : 11 O00 ha et Molodo : 8 O00 ha). 
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De toutes façons, du point de vue sanitaire, rien n'&ait encore définitivement régi6 a cette date. 

Si les foyers de trypanosomiase avaient été lentement réduits, i1 restait  h les surveiller et, par ailleurs, a 
contrdler l'onchocercose avant de Projeter l'établissement, sans risques, de familles d'agriculteurs dans 
les terres de  vallées. Or, les recherches médicales étaient seulement parvenues a met t r e  au point un moy- 
en d e  lutte chimiothérapique contre la  "cécité des rivibres" : la suramine qui, incontestablement, enraye 
le développement de la maladte chez les personnes atteintes mais dont les effets secondaires sont recon- 
nus dangereux pour l'organisme. Pour leur part. les recherches entomologiques sur l a  biologie des  s i m u l i e s  
n'avaient pas encore débouche sur une possibiltt6 d'éradiquer le vecteur par traitement insecticide. 

1, 

I1 faut attendre les äñnées 1966-1969 pour que  des  modes de  traitement soient proposés et testés 
(avec le concours du FED et du PNUD) sur de vastes régions. Les tests ayant ét6 juges concluants par les 
instances de l'OMS (Organisation mondiale de  la Santé), e n  1968-1969, c'est en 1970 qu'un projet de cam-  
pagne de  lutte contre l'onchocercose est proposé pour l 'ensembb du bassin des  Volta (Haute Volta et six 
pays voisins). En 1971-1972, une mission d'assistance préparatoire-rend compte des  possibilit&s matériel- 
les de  contrdler efflcacement et, peut4 t re .  d'éradiquer les simulies ; elle présente un ordre de  priorité des  
zones a traiter, compte-tenu de leur potentiei Bconomique relatif et de leur situation par rapport aux aires 
de  fort peuplement e t  obtient, enfin, l'accord des  sources de financement (PNUD, FAO, BIRD, OMS). 

Le programme est lancé en décembre 1974 avec la mise en place d'un réseau d e  traitement et de  
contrdle qui  couvre 700 O00 km2. En Haute Volta, les vallhes des régions occidentales sont traitées les 
premibres. En 1976, le secteur central (Volta Blanche e t  Rouge) passe, h son tour, sous contrdle. 

La campagne de lutte contre l'onchocercose est prevue sur vingt ans et son coat,  estimé en 1974, 
est de 120 millions de dollars US. Le traitement consiste,  a p e s  repérage des  grtes à simulies, d épandre 
des larvicides dans les cours d'eau. Chaque gíte est traité tous les dix jours pendant quarante jours, puis 
contrdlé (4). Ce contrdle consiste h enregistrer périodiquement les données sur le r6girne hydrique (plus le 
courant est foit e t  plus  les gites se multiplient) de meme que sur la distribution et la densité des  s i m u l i e s .  
Parallèlement B ces  opérations dites de "clarification des vallées", les recherches de base se poursutvent 
sur la biologie des simulies, les effets d e s  insecticides sur la faune e t  la flore e t  sur de nouveaux moyens 
de traitement chimiothérapique de l'onchocercose (car les personnes infectées peuvent le demeurer pendant 
une durée de  quinze 8 dix-huit ans).  

Après un délai de dix-huit à vingt mois succédant au traitement des  cours d 'eau, l'implantation des  
populations peut etre entreprise sous contrdle médical. Tels .sont. du moins, les preceptes de l'OMS. Dans 
ces objectifs recents (fin 19771, la  campagne de lut te  contre l'onchocercose envisage de contrbler, égale- 
ment, la trypanosomiase : martriser la  trypanosomiase animale e t  éviter le retour de la maladie du somme-il. 

Le FAC (Fonds d'Aide e t  de Coopération) n'a pas attendu que l'OMS définisse un protocol? de lutte 
contre l'onchocercose pour préciser les modalités d'une colonisation agricole de? vallées. En  novembre. . 
décembre 1971, une mission d'études du Secrétariat d'Etat aux Affaires Etrangères a réalisé,  la demande 
du Gouvernement de Haute Volta, l 'esquisse d'un schéma d'aménagement et de mise  en valeur des. zones 
inhabitées des vallées des  Volta. 

"Ont 6té reconnues prioritaires les zones situées le  long des  Volta Blanche et  Rouge, par suite de 
l'importance du surpeuplement des plateaux voisins et de la  présence de bons sols agricoles ( ? l .  Ce péri- 
mbtre, compris entre 12'30 de latitude nord et la frontière du Ghana, au sud, couvre une superficie brute 
de 9 700 km2 (. . .) Six grands blocs d'une superficie brute de 465 O00 ha nets cultivables paraissent fa- 
vorables h une mise en valeur agricole. I1 est possible d 'y  installer en  quinze ans 260 villages, soit une 
population rurale de 120  O00 à 150 000 personnes (. . .) Les terres h mettre envaleursontenmajorit6dester- 
res de  culture en sec mais les possibilités d'irrigation h partir de barrages e t  les aménagements de bas- 
fonds sont également envisagés". 

(Etude de pré-factibilité, 1972, p. 1) 

Dbs 1973, alors que, la campagne de "clarification des vallées" n'a p a s  encore commencé, l'aména- 
gement d'un premier périmètre e s t  décidé : 53 exploitants (313 habts.) sont établis h Linoghfn (a une cin- 
quantaine d e  kilom6tres de Ouagadougou) et "traités d la suramine" pour freiner l'effet d'gventuelles piqQ- 
res de simulies (rares dans ce. secteur il e s t  vrai !). I1 semble que la décision de lancer l'aménagementdes 

(4) Les moyens rapides pour atteindre les grtes sont des  avions légers et des  helicopteres (qui, parait- 
il, ont fait memeilles a u  Vlet-Nam !) Les larvicides sont l'Abate et le Méthoxychlore. 
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Valta ait  BtB prise rapidement, compte tenu de la conjoncture de "sgcheresse" qui sevissait alors dans les 
regions septentrionales du pays. De ce fait,  quand l'OMS a commencé B traiter les vallées des  regions 
centrales (19761, pres de 3000 personnes étaient déla installées sur cinq périm&tres (dont certains si tues 
en aire d'hyperendémicite onchocerquienne) sans protection sanitaire digne de ce nom. (5). 

La prise en  charge de ces amenagements par le FAC represente prbs de 300 millions de Francs fran- 
çals. D'autres projets ont et6 m i s  a l'étude (reconnaissance pedologique, entre autres.. .I dans les vallees 
Orientales mais ils devraient Btre financés par la BIRD. 

En septembre 1974, uñësOci6t6 d'btat a é té  fondée : "1'AutoritB pour 1'Amenagement des  Vallées d e s  
Volta" [A.A.V.V.). Elle S'intCkesse, pour l ' instant, a l a  mise en  valeur des  48 % du perimt3tre retenu, soit 
les 465 O00 ha dpartiscen six blocs, 205 O00 ha (21 %I demeurent en forets classees et 300 O00 ha (31 %) 

creation d'un ranch. 
sont devolus A I'blevage : 260 O00 ha en  terrain de parcours : 40  000 seront probablement consacds  b la 2- " .  

Chacun des  260 villages prevus devrait recevoir en  quinze ans une soixantaine d 'expi~i tants  ; soit  
a u  total 15 6000 familles-exploitants pour l'ensemble du perimetre. En comptant 6 i3 7 personnes par exploi- 
tation (chiffre moyen, en pays moss11 le peuplement prévu varierait donc entre 93 600-95 O00 et 109 200 - 
110 O00 habitants, soit l'équivalent du peuplement moyen d'une prefecture de l a  region centrale. 

Pour &quiper ces villages. 650 puits, 1600 km de piste, 11 dispensaires, 4 maternités et une eco- 
le par village sont en  cours d'amenagement. 

La mise en valeur des  blocs suit  une formule d'association entre I'AAW, B qui 1'Etat a concédé le 

Le défrichement des parcelles est effectue a la fois mécaniquement et-manuellement. Les  labours 

Le mode d'exploitation est calculé en fonction du nombre d'actifs que présente chaque famille d'ex- 

terrain, et les exploitants qui n'ont que l 'usage du sol. 

sont effectués au moyen de charrues lourdes et de pulvérisateurs, durant les deux premiares années. 

ploitant. Les nonnes retenues sont trois, quatre ou cinq actifs par exploitation et chacun reçoit de O ,  60 h 
1 ha & cultiver. Toutefois, les surfaces cultivées varient sensiblement suivant'la situation e n  latitude du 
bloc intéress6 et la présence ou l 'absence de bas-fonds B proximité du village ; ces derniers devant-etre 
cultivés en  riz. Douze modbles d'exploitation ont été étudiés. 

Actuellement, les valeurs moyennes sont de 14  ha par exploitation, dont 4 ha cultivés (exemple 
d'une exploitation de quatre actifs) ,  3 ha en jachbre et 7 ha réservés au terrain de parcours du pet i t  et 
gros bétail. Les cultures intéressent quatre soles : lere  année : coton - seconde annee : sorgho - troisig- 
me année : mil, maYs - quatribme année : arachide, niébé (haricot). Ces soles sont 8 peu prbs regroupées 
autour de chaque village, en quatre blocs de culture. 

Le capital d'exploitation est estimé & 1 700 Ff.  I1 recouvre deux boeufs, un joug, une char,rue, une 
houe (B traction attelée). Ce capital e s t  m i s  a la disposition de l'exploitant lors de son installation, sous 
la  forme d'un crédit B moyen terme. Par ailleurs, h chaque saison de culture, l'exploitant dispose, si be- 
soin est, d'un crédit & court terme qui intéresse l'achat d'engrais e t  d'insecticides. 

- 

Le revenu net annuel est estimé, h partir d'un suivi économique sur toutes les exploitations, B 
1 100 Ff pour le revenu le p lus  bas et 8 1 500 Ff pour le revenu le plus élevé. Ce revenu de l'exploitation 
dépend dvidemment de la production, laquelle est fluctuante selon la pluviosité locale (culture en sec) : 
coton : 6 B 10 quintauxha et mils : 5 B 8 quintaux/ha (6) .  

Du point de vue de l'encadrement agricole, proprement di t ,  20 h 2 5  exploitants constituent la cellu- 
le de base anlmée par un encadreur. Aux niveaux supérieurs, le "village" regroupe deux h trois cellules de 

(5) Nous ignorons si. par la  suite,  des c a s  d'onchocercose ont ét6 recensés parmi cette population. 
Compte tenu des  conditions de leur installation en brousse, cette supposition est p lus  que vrai- 
semblable. 

(6) En comparaison, les rendements en culture traditionnelle varient de 3 a 5 quhtaux/ha pour les 
mils et de 1 h 6 pour le coton. Dans les villages du pays mossi, prbs de 95 % des terroirs portent 
des  cultures vivribres. La production cotonniae est donc relativement tres poussde sur les blocs 
de I'AAW, au niveau de chaq.ue exploitation. C'est cette derni- qui explique 1'616vation du reve- 
nu de l'exploitant, par rapport a celui du mi l ieu  traditionnel (dix fois plus). M a i s  avec son revenu, 
fond6 sur le coton, l'exploitant est amené B acheter des  produits vivriers ! (Lorsque la repartition 
des  pluies est mauvaise). 
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base ; le "terroirat trois quatre villages et, enfin, le "secteur" regroupe plusieurs emirs. 

En 1975, e n  fh de campagne agricole, apres trois annees de fonctionnement, l'AAW contrdlait 434 
exploitants (pras de 3 O00 personnes) etablis dans quatorze villages, sur cinq &rimetres. Un skiame peri- 
matre (Kabo-nok) devait etre or66 e n  1976 et le chiffre total d'exploitants -install& dans les vallees de- 
vait avoisiner 750, cette annee l&. On peut estimer & un millier le nombre d'exploitants contrdl6s par l'AR- 
W, e n  fin d e  campagne 1977. 

. En fin de campagne-j.975, la repartition &ait la suivante : 

1973 2 villages 53 exploitants 3 13 habitants 
- .  i- 

UONOGHIN 

MOGTEDO ," 1974 4 111 82 2 

BANE 1974 . 2 ' 73 369 

~ KAIBO-SUD 1974 5 - c io  940 

1975 1 47 235 

14 villages 434 exploitants 2 679 habitants ............................................................... 
Un Probleme de recrutement existe car les familles candidates au colonat repondent rarement aux 

normes, du point de vue du nombre d'actifs qu'elles pdsentent. C'est ainsi que pour 434 exploitants im- 
plantes en 1975 dans les blocs, ..1 363 candidatures avaient bt6 examinees (7). 

Cela provient du fait que les zandidats sont,  soit  jeunes at (Fuisque les mariages sont tardifs en 
pays moss i )  n'ont qu'une femme et de jeunes enfants (30 % des  exploitants btablis B I'AAW sont 596s de 
20 & 34 ans et relavent de cette categorie), soit ages et déjB separés de leurs enfants (65 % des  exploi- 
tants ont entre 40  et 60 ans). Comme un minimum de 3 actifs/exploitation est exige par I'AAW, 72 % des  
exploitants, qui n'ont qu'une Bpouse , répondent tout juste aux normes etablies. 20 %seulement des  can- 
didats presentent plus de cinq actifs dans leur famille. Cette situation est une consequence directe de 
l'bmigration importante, B destination de l'Ouest-voltaipue et de la Cdte d'Ivoire, qui affecte depuis une 
vingtaine d'annkes la classe des hommes dgés de 20 B 40 ans environ, en  pays mossi. 25 % des hommes 
sont absents du pays e t ,  parmi eux, 40 % sont ages de 1 5  8 40 ans. Dans cette demigre classe  d'age, 40 
% sont maries et la  plupart Bmigrent avec leur famille (phbnomene recent) . 

Pour rbussir le peuplement de son &!rimetre, 1'AAW doit donc faire face a l a  concurrence que lui  
oppose l'bmigratfon spontanee. Les candidats B I'AAW representeraient donc, en quelque sorte, le reliquat 
de cette -8migration. 

Par ailleurs, les conditions d'installation sont parfois jugbes difficiles par les nouveaux, arrivants. 
Outre les craintes manifestees a l'bgard des  conditions sanitaires (qui btaient valables les premieres an- 
nées mais le sont moins actuellementlle dessouchage & la main de certaines parcelles est reconnu, a juste 
titre, comme constituant un rude labeur (par  6 5  %des chefs d'exploitation) et ceci d'autant plus qu'ils ne 
s'attendaient pas 8 devoir effectuer ce travail. Or, les colons sont installés "dans la brousse" la  premiere 
annee et doivent. avant la pb r ide  des  cultures, dbfricher et c o n s t r u h  leur habitation dans le meme temps: 
ce qui est beaucoup (8). Les membres d e  leur famille qui, pour la plupart, n'ont fait que suivre la decision 

(7) Les candidats proviennent principalement (plus de 70 %) des circonscriptions administratives qui 
encerclent le perimetre. Souvent, ces candidats cultivaient sur les marges des  reserves forestia- 
res m a n t  l a  creation de I'AAW. 
provenant de Ziniare : 28 % des  candidats 

Zorgho : 16 % 
Manga : 9 % Garango : 5 74 

Tenkodogo : 8 % 
Ouagadougou : 5 % . . .  

(cf: Fig, .2 pour localisation) 

82 % des chefs d'exploitation ont, antbrieurement'a leur'dbcision de'venir 's'Btablir hans  les vallbes 
des  Volta, Bmigrk soit dans 1'Ouest-voltaitp1e, soit en  Cdte d'Ivoire. Dans un .cas comme dans l'au- 
tre, les nouveaux arrivants sont. pris en charge par des  "logeurs", pendant parfois, &e annee com- 
plate ; ce qui faciIite.l'installation. Ce ne iera  pas le ca? B ~'AAW tant que les villages ne.seront 
pas  bien etablis et que leurs occupants ne seront pas  materiellement en'mes,ure de. . .  pouvoii.aCCUefl- 
lir les nouveaux venus. .. . 

(8) 
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de leur pere, de leur mari, ou de leur ame ,  sont souvent decourages les premiers mois  et veulent e p a r t i r  
dans leur village d'origine (40 % des  personnes interrog6es). D'une façon generale, les exploitants pen- 
sent que "les autorites auraient pu mieux faire pour les accueillir" (60 % des  chefs d'exploitation). Toutes 
ces &actions sont transmises rapidement et circulent de vlllage en village. Cependant, peu nodreux sont 
les abandons au cours des deux premi&res annees (moins de 4 %) et essentiellement das 8 des distributions 
de parcelles SUT des  sols jug& comme etant d e  mauvaise qualit6 par leur tenancier. 

85 % des exploitants afffrment, au bout de l a  premibre ann6e 'de leur sejour, que, tout compte fait,  
ils ont eu raison de venir s'etablir a I'AAW, meme si l a  premi& recolte n'a pas fite auss i  belle qu'ils l'es- 
p4raient. 60 % declamnt avoir "gagne de l'argent" a u  bout de leur seconde annee de sejour et presque la 
totalit6 S'etre famíliariske avec l a  culture attelée, ce qui doit etre interprete comme le gage d'un bon en- 
cadrement. Ces de rn iaes  impressions, recueillies par NIKIEMR (19751, pr6sageraient-elles d'un S U C C ~ S  

de la colonkation agricole des vallees ? 

I1 semble qu'il soit encore trop tbt pour l'affirmer et ie controle s a n i t a h ,  qui est l a  condition sine 
qua non d e  ce S U C C ~ S  €?ventuel, doit encore etre poursuivi sur une quinzaine d'annbes I .  ._ 

Il convient de remarquer que, si'la Haute Volta a tout h gagner d'une mise en valeur dirigge des  
vallees,  la colonisation de peuplement qui l'anime ne peut e n  aucun c a s  resoudre le Probleme de la sur- 
charge demographique des regions avoisinantes. Dans dfx ans ,  lorsque le programme de peuplement des 
vall6es sera termine, le contingent de population extrait des  terroirs les plus proches ne repr6sentera iout 
au plus que 10'8 15 % de l'accroissement d8mographique pr6vislble dans cette rggion centrale (suf la base 
d'un taux d'accroissement d e  2 %/an) et deduction faite du  prelbvement (quasi automatique) que constitue 
l'bmigration spontanee ; laquelle n'a aucune chance de s'affaiblir durant les prochaines annees. 

o 

9 n  peut se denander auss i  quzl intlret réel a le paysan B produire du coton sur un hect& de son 
exploitation, quand íl est entendu par tous,  depuis bient6t cinquante ans, que "le coton ne paie pas" en 
pays mossi ? (9). Si les r6sultats 6conomiques de l'op4ration d'amhagement des  vallees sont garantis 
(une fois de plus) par une production cotonni&e fortement encadree, pour le plus grand benefice de la  Com- 
pagnie française des  Textiles (CFDT) , ne doit-on pas également rechercher de ce cbte certaines raisons 

I qs i  expliqueraient les difficuit&s de recrutement rencontr6es par I'AAW ? Les paysans mossi qui vont colo- 
* niser le sud-ouest voltaique, parce que cette region offre des terres vacantes et une bonne pluviosite, d4- 
' frichent leurs champs pour y cultiver le mil. Ce n'est  qu'une fois les greniers pleins, qu'ils s'lntgressent, 
I trois ou quatre ans plus tard, 21 l a  culture des  productions dites "de rente" : encore n'y consacrent-ils pas 
. le quart de leurs superficies cultivées (10). 

A croire que ces cultures ne sont pas rentables, et  au  meme moment, pour tout le  monde ! 

(9) Prhcipalement, pour les deux raisons suivantes : 
- cultiv6 sous pluie, le coton requiert, pour le sarclage des  champs, la  main d'oeuvre familiale 
qu'elle soustrait dans le meme temps  aux soins d apporter aux cultures vivribres. 
- si la pluviom6trie au sud de Ouagadougou est de 800 h 1000 mm, ces chiffres n'ont aucun rapport 
avec la  r6partition d e s  "pluies utiles" a l a  culture. Or, cette répartition tres aleatoire (qui devient 
"sécheresse" plus au nord) montre, 2I l 'bvidence, le poids dnorme des  contraintes climatiques pe- 
sant sur les activites agricoles et leurs productions. Dans ces conditions, l a  hantise des paysans 
est chaque annee de ne pas produire des cer6ales en  suffisance. La production vivribre est l a  prio- 
rité absolue. 

(10) Une fois les Volta amgnagées, la prcduction annuelle suppl6mentaire de coton graine attendue, re- 
presenteralt les deux tiers de la  production nationale actuelle (46 000 T, 1976). Le coton est la se- 
conde exportation de la Haute Volta, aprbs le betail sur pieds. 
Les déclarations d'intention font sans doute é ta t ,  également de la production vivribre dans les val- 
16es, mais 1 ha de mfl produisant 600 kg de grains s u f f i t  a peine a la consommatíon de trois person- 
nes pendant un an. Or, 1 ha de mfl et une production de 600 kg sont les valeurs moyennes pour une 
exploitation de quatre actifs dans un bloc de L'AAW. Sur ces blocs amenagbs, comme ailleurs en  
pays mossi, c'est la pluie' qui conditionne l a  production. 

J 
1, 
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